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DOCUMENT

DE LA BIBLIOTHEQUE BRITANNIQUE A LA BIBLIOTHEQUE UNIVER¬
SELLE: LE TEMPS DU BILAN ET DES PERSPECTIVES D'AVENIR A

TRAVERS LES LETTRES DE MARC-AUGUSTE PICTET A SON ERE RE
CHARLES DE ROCHEMONT (OCTOBRE J815-MARS 1816)

Nous avons transcrit ci-dessous, tires des lettres adressees par Marc-Auguste Pictet a son
frere Charles, les passages qui concernaient directement la Bibhotheque britanmque, en passe de
devenir Bibliotlieque universelle. Rappeions que, engage dans de difficiles negotiations diplomatiques,
le destinataire de cette correspondance se trouvait ä Paris, d'abord, puis ä Turin, des le 3 janvier 1816.

Faute de place, nous avons renonce aux notes usuelles, tout en regrettant cette derogation aux
exigences de l'erudition. Mais, d'autre part, le texte de Marc-Auguste Pictet est tellement vivant,
il decrit si bien les conditions de travail des redacteurs ä ce moment donne, qu'il se suflfit ä lui-meme.
Les reponses de Charles Pictet de Rochemont ä son frere par lesquelles il prend — notamment —
la defense de Pierre Prevost dans la querelle qui oppose ce dernier ä son frere et ä F.-G. Maurice
pour la direction de la serie Lilleralure, font partie des Papiers Rilhet consultes par D. Bickerton.

— Lettre du [24 octobre 1815], Archives d'Etat, Geneve (AEG). Archives de famille,
Ire serie. Papiers Pictet, Volume 4, Correspondance privee de Charles P. de R.,

/. 184.

« Voici, eher frere, une copie que je viens de faire faire par Caroline, de mon
premier jet d'apres les bases dont je t'ai parle dans ma precedente d'avant-hier.
J'y ai eu particulierement en vue de faire considerer la nouvelle serie comme la
continuation de l'ancienne, ahn de repondre ä l'objection tiree de l'annihilation des

anciennes collections que nous avons en magasin, et afin que le nouveau projet
conseivät en sa faveut tout ce que nus viiigt ans nous out valu de reputation. Cette

reputation m'a ete confirmee ä plus d'une reprise par nos bons archiducs [d'Autriche],
Je lui laisserais done ä mon avis toute la similitude possible, dans le materiel, avec
la Bibl iotheque] brit' annique 1.

» Plus j'y reflechis, plus je me persuade, qu'au risque de moins interesser les

redacteurs que nous nous adjoindrions, il faut se garder de les rendre proprietaires;
mais il me venait l'idee de faire augmenter leur salaire ä tant la feuille, ä proportion
du nombre des abonnes, en partant par exemple de 18 francs pour 500, et le doublant

pour 1000. Ce petit stimulant ne serait peut-etre pas inefficace. Reponds-moi par
retour du courrier avec telles modifications ä ma redaction que tu croiras convenable
afin que nous soyons ä temps de publier cet avis avec le cahier du mois. Causes-en
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avec mon brave Gallois (ä qui je n'ai pas encore le temps d'ecrire) et avec Maurice.
Adieu.

» N.B.: j'ai envoye ä Maurice pere une autre copie de mon projet pour qu'il
eüt le temps d'y penser.»

** *

— Lettre du 28 [octobre 1815]. Ibid., ff. 178-179.

« Je te fais grace de nos pour et contre le changement [de titre] propose,
qui en general ne lui [ä F.-G. Maurice] paraissait pas aussi specieux qu'a nous (je
dis nous parce que je penche pour le nouveau plan). II faut pourtant dire les objections
qui ont du poids.

» En changeant de titre, nous reduisons presque ä neant une valeur considerable
de collections en magasin; environ une centaine completes ä dix louis seulement font
mille louis, outre les egrenees [incompletes].

» Ensuite, le temps d'ici ä la fin de l'annee est evidemment trop court pour
monter la nouvelle machine et savoir ä quoi nous en tenir sur les abonnes. II
faudrait tout au moins laisser faire son effet ä l'avis imprime que nous avons joint
aux cahiers de septembre, que nous repeterons les trois suivants; car si par exemple

nous avions avant janvier assez de nouveaux souscripteurs pour couvrir nos frais,
il y aurait moins de necessite et d'urgence ä changer de plan.

» Enfin, c'est une entreprise effrayante dans l'execution, que celle fondee sur

un nombre de collaborateurs sans centre de direction ou de gouvernement. Toute
cette mecanique de l'ajustement des morceaux, de correction des epreuves, de bureau

etc. se complique beaucoup avec le nombre des collaborateurs et des interesses.

Je ne sais trop qui nous en chargerions; et M[aurice] en est et en devient tous les jours
plus incapable.

» D'autre part je crois que notre titre actuel est devenu et devient tous les jours
plus impopulaire en France; et pour cause.

» Je crois que la France est si malade, qu'il faut peu compter sur les abonnements

qui nous viendront de ce cöte, et viser ä un revenu europeen fonde sur l'interet reci-

proque des pays etrangers les uns aux autres d'etre mis au fait de ce qui se publie
chez chacun ä part.

» Je crois que la situation topographique et politique de Geneve est particuliere-
ment heureuse sous ce point de vue, et que la reputation que lui ont acquise nos

vingt ans de travail peut valoir beaucoup ä une entreprise qui ne serait que la
continuation de la notre, et son developpement sur une plus grande echelle.

» Je crois que les noms que nous nous associerons, et qui sont bien connus
en Europe, seraient d'un tres bon effet.
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» Je crois enfin qu'il faudrait trouver un libraire qui fit l'entreprise ä son compte
et se chargeät de tous les details. Le notre a surtout peche par le defaut de cette
circonstance. Les gentlemen ne valent rien pour la partie commerciale des entre-

prises; et jamais il n'y en eut de menee plus gentleman-like que la nötre.

» Mais, ce libraire ne peut pas etre ä Paris; je fremis de l'idee d'envoyer lä

nos morceaux, de ne pouvoir pas les corriger etc. D'autre part Paschoud ou Manget
pourront-ils ou voudront-ils nous faire des conditions acceptables?

» Dans cet etat de choses, nous sommes convenus ce matin d'une sorte de

mezzo termine qui consisterait ä ajouter ä notre avis imprime et date du Ier oct[obre]
(que je t'envoie) une queue, datee du Ier nov[embre] dans laquelle nous annoncerions

comme possibility, et meme probability, le nouveau projet; nous nommerions les

redacteurs (bien entendu d'apres leur consentement prealable), nous laisserions
les memes les conditions de la souscription, la division en trois series etc. de maniere

que, sauf l'extension du titre et de la circonscription, l'esprit de la redaction resterait
le meme, et par consequent le nouveau recueil serait la suite de l'ancien et lui laisserait

son merite comme collection. Maurice s'est charge de sonder Paschoud; et moi
de parier ä Dumont et Simonde [J.-C.-L. Sismondij. J'ai pense que ßoissier pourrait
nous etre utile pour l'allemand, qu'il lit bien, et il n'ecrit pas mal, et meme assez

bien, en frangais. Je ne lui en parlerai pourtant pas encore, parce que comme nom
il n'est pas assez sonore pour nous valoir q[uel]que chose dans le programme. Voilä
oü nous en sommes restes et je me suis charge de t'en faire part.

» Pour te donner une idee de la maniere dont notre bureau va, je te dirai que

j'appris il y a quinze jours de Glaser, que les exemplaires ä envoyer de Geneve

dans les departements etaient en arriere depuis quatre mois, faute d'arrangement fait
avec le bureau de Ferney. Je l'appris ä Maurice, qui Yignorait, et les croyait partis.
II envoya le lendemain Glaser ä Ferney pour negocier; l'envoi s'y est fait, mais

il m'a appris aujourd'hui que de nouvelles difficultes s'elevaient et qu'il fallait en

ecrire au prefet de l'Ain. Ces entraves sont horriblement degoütantes pour les abonnes,

et ne le sont pas mal pour nous. Des libraires se tireraient toujours mieux d'affaire.

» Fais-moi le plaisir de remercier Gallois de son souvenir et de sa bonne lettre

ne serait-il pas bien bon ä avoir pour collaborateur nominal, et de temps en temps
reel? Si cela etait, il faudrait que nous le sussions de suite pour joindre son nom
aux autres dans l'avis »

** *

— Lettre du 30 octobre [1815], Ibid., f. 180.

«(...) Elle est enfin arrivee, cette chienne de planche [du thermolampe] qui
nous a donne tant de souci; et encore n'est-elle pas correcte; il y manque deux lettres
de renvoi que j'y fais mettre ä la main.
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» Nous avons eu grande conference aujourd'hui Maurice et moi, en presence
de son fils, sur l'objet dont je t'entretenais dans ma precedente: la convenance de

changer de commissionnaire ä Paris. Le fils est tout ä fait de cet avis et surtout d'avoir
s'il est possible ä Paris un libraire qui ait une maison ä Londres, ce qui facilite,
simplifie, accelere admirablement les communications. 11 affirme que les Bossange

sont dans ce cas. Ce sont d'ailleurs des gens d'un commerce etendu et qui ont une
bonne reputation. Quant ä ce dernier article, il se reserve ä son retour les enquetes

sur ceux-lä comme sur d'autres et croit avoir des moyens surs d'etre bien informe.
Mais nous sommes d'accord que de tous les correspondants possibles Magimel
est presque le pire; il a fallu toute la bonte intrinseque de l'ouvrage pour qu'il fit
son chemin en France par lui-meme, sans aucune impulsion de libraire.

» Et ä propos de l'ouvrage, Maurice fils, qui en entend parier autour de lui,
nous a dit qu'on trouvait que nous etions notablement aflfaiblis dans la partie Litte-
rature\ que notre choix de romans n'etait pas bon; que nos peintures de mceurs

anglaises etaient d'un tres mince, si ce n'est de nul interet pour les lecteurs fran^ais

qui regrettaient les Radcliffe etc. J'ai repondu qu'il nous faisait bien de l'honneur
en parlant de choix, que nous n'etions guere ä portee de choisir, et que c'etait beau-

coup d'en trouver des quelconques; que nous n'avions pu encore parvenir ä nous

procurer des fournisseurs qui eussent de la bonne volonte et du goüt etc.

» Nous sommes devenus plus serieux lorsque Maurice pere nous a manifeste
des doutes sur la convenance de continuer l'annee prochaine; il partait d'un recen-
sement qu'il a mis sous nos yeux et dont je t'envoie copie, de nos abonnes, classes

par pays, dans les trois dernieres annees: 1813, 14 et 15; tu y verras que de 594 que
nous avions en 1813, nous avons ete reduits ä 368 en 1814 et ä 386 en 1815 (y compris
26 ä Cotta que nous ne savons pas etre places).

»J'ai dit qu'il fallait nous censer replaces comme nous l'etions en 1796, avec

un grand avantage de plus, savoir une reputation faite par 140 volumes publies.
Je conviens que la France est plus malade ä present qu'elle ne l'etait alors, quoique
sortant ä peine de la fievre revolutionnaire; d'autre part, bien des choses seront plus
faciles pour nous, et l'Angleterre a pris bien du montant depuis l'epoque en question.

Nous sommes convenus d'un mezzo termine, c'est de joindre ä la distribution
du cahier de septembre une petite circulaire dont j'ai dresse le projet, et oü nous dirons
en somme que les circonstances, etc., dictent aux redacteurs, comme mesure de

prudence, la precaution d'inviter des ce moment les abonnes (actuels et futurs) ä annoncer
leurs intentions et payer, avant la fin de decembre, parce que les avances considerables]

qu'exige l'entreprise ne permettent pas de laisser dans le doute ou dans le vague
les rentrees qui doivent y faire face; et parce que nous ne voulons point prendre avec
le public d'engagements que nous n'ayons pas la certitude de pouvoir tenir.

Cet avis, suivi d'un autre que publiera le nouveau libraire, quand nous l'aurons

trouve, fera avancer les gens, et nous en saurons mieux ä quoi nous en tenir lorsqu'il
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sera question de la decision finale; quitte ä rendre l'argent aux souscrivants, si nous
ne continuons pas. L'intervalle d'ici ä la fin de l'annee donnera ä la suite des evene-
ments le temps de se demeler; et les doutes et les inquietudes du moment actuel

justifient tres naturellement notre avis comminatoire.

» En attendant rien n'arrive, en fait de materiaux, et je suis ä peu pres ä sec

pour ma partie [Sciences et Arts], La Providence m'a envoye ce brave M. Weld

qui m'a fourni un excellent article pour cc mois, mais je suis chez Jacques le Songeur

pour le suivant comme aussi pour l'agriculture. Deus providebit. (...)»

*
* *

— Lettre du 31 octobre [1815]. Ibid., ff. 182-183.

«(...) Dumont et Sismondi ont promis. Le premier m'a suggere deux bons
auxiliaires pour l'allemand: Hess et Schlegel. J'ai parle ä Hess, il m'a promis d'ecrire
demain ä Schlegel. Voilä de bons noms, en attendant leur prose.

» Paschoud nous a fait une premiere offre de laquelle resulteront (ses frais

deduits) environ mille ecus pour nous, dont ä deduire ce que nous payerions nous-
memes ä nos auxiliaires ä tant la feuille. II partait d'un tirage ä 500. Les conditions
s'amelioreraient avec l'accroissement des abonnes. Videbimus.

» Je persiste plus que jamais dans la resolution de garder ä nous la propriete;
c'est le seul moyen de nous mettre ä l'abri d'une tyrannie qui devient peu ä peu
intolerable, celle du eher Prevost. Sous le pretexte que tu lui as delegue les droits
sur la litterature, non seulement il nous farcit de sa metaphysique, mais hier sur
la communication prealable que lui fit Maurice d'un article que Boissier nous avait
adresse sur un perfectionnement de la methode d'instruction de Lancaster traduit
de l'anglais, il lui repondit sur une carte ce qui suit, copie textuellement, car je la

garde par curiosite:

« Comme j'ai prepare precisement le meme morceau, et que je l'ai annonce, celui de Boissier
restera nipprime
ce 30, 8 [octobre] Tout ä toi P.P.»

» N.B.: il n'avait rien annonce, au moins ä aueun de nous deux; et le ton qu'il
prend, n'est rien moins que poli.

» Je le vis ce soir chez moi; il me fit le commentaire de sa carte, en motivant le

ton qu'il y avait pris sur ce que tu lui avais delegue plein pouvoir, et qu'il n'aurait
jamais consenti ä etre en second. Je lui dis que si cela etait ainsi nous avions, Maurice

et moi, lieu d'etre surpris que tu ne nous en eusses pas prevenus; que cela nous

exposait ä des desagrements, par exemple vis-ä-vis de Boissier, qui avait offert de

nous traduire ce morceau, et que j'y avais meme encourage, avec remerciements.

II me repondit qu'il en etait bien fache, mais que e'etait un simple malentendu,
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sur lequel il serait facile de lui faire entendre raison. 11 persista dans son Systeme.

J'avais la langue levee pour lui faire remarquer que depuis deux ans il etait le seul

individu qui tirait du fruit de son travail au journal, et que nous avions ete reduits
ä emprunter pour le payer; et qu'il etait assez naturel qu'il nous permit de chercher
ä nous degrever par autant d'auxiliaires gratuits que nous pouvions en trouver de

bons. Que je m'etonnais qu'il ne m'eflt pas defendu les extraits de Dumont que

j'avais donnes sans sa permission, et ceux qui avaient donne naissance ä la Societe

de la Bible etc. J'avalai tout cela; mais il put voir clairement que j'etais blesse de

son procede.

» Je me fais un assez vif plaisir d'arranger s'il est possible toute notre affaire,
sans lui en toucher un mot. Je voudrais qu'il ne l'apprit que par notre prospectus
imprime. S'il mettait son bonnet de travers (ce dont je doute fort, parce qu'il a

plus besoin de nous que nous de lui) nous pouvons parfaitement nous passer de lui.
Payer pour payer, Dumont, Simonde, Hess et Schlegel feront bien sa monnaie.
II devient d'un commerce insupportable. Je suis fache que tu ne nous aies pas dit
precisement tes conditions avec lui, nous aurions peut-etre ete mieux campes. Si,

en me repondant, tu pouvais me dire ä cet egard quelque chose d'ostensible, peut-etre

y aurait-il de quoi le remettre ä sa place. S'il quittait la partie, je me fais fort de rediger
provisoirement la partie des voyages et peut-etre d'autres encore.

» Je pensais que Gallois s'il voulait, serait un bien bon collaborateur et que sa

residence ä Paris aurait pour nous bien des avantages. Sonde-le lä-dessus, et reponds-
moi le plus tot possible pour que son nom paraisse, s'il le permet, avec ceux de nos

nouveaux auxiliaires.

» J'ai regu une bonne provision de materiaux pour les Sciences. J'en ai pour
six mois. Nous ne sommes pas si heureux pour la Litt[erature]. Adieu .»

*
* *

— Lettre du 5 [novembre 1815]. Ibid., ff. 185-186.

«(...) Je mis de suite au net le prospectus avec une ou deux legeres additions
concertees avec Maurice pour indiquer ä qui il fallait s'adresser pour souscrire

etc. et en gardant le principe du vague nous faisons adresser aux Redacteurs de

la Bibl[iotheque] brit[anique] et nous disons que les prix seront les memes sauf les

legers changements que les nouvelles relations politiques des etats pourraient intro-
duire dans les frais de transport. C'est Paschoud qui l'imprime et nous l'aurons
demain. Le dit Paschoud est tres content du style ä ce que m'a dit Maurice; j'en
suis flatte comme on peut croire.

» J'ai prie ce matin Simonde de venir cette apres-midi nous aider, Maurice et

moi, ä examiner les conditions proposees par Paschoud. II s'y est prete de fort
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bonne grace; et ayant eu souvent affaire avec les libraires, et meme avec le dit,
il etait bon ä consulter. Le resultat de notre conversation a etc qu'il fallait que
Paschoud nous achetät purement et simplement 3000 francs notre manuscrit de

la premiere annee, s'il ne tire qu'ä 500; et 4000, s'il tire ä 750; et qu'il se charge de

tout, sauf notre droit ä avoir copie de sa liste d'abonnes, ä mesure. Vers la fin de

l'annee prochaine, selon que le vent aura souffle et soufflera, nous ferons de nouvelles

conditions, ou avec lui ou avec tel autre.

» 11 faut des ce moment mettre les fers au feu pour nous procurer l'annee 1815

des meilleurs journaux des divers pays, pour en tirer les elements de nos premiers
cahiers de 1816, qui seront bien essentiels pour nous populariser. J'ai consulte
Simonde sur l'ltalie; il n'y en connait guere. Je vais ecrire ä mon ami Sementini

pour Naples et Rome. J'inviterai Odier (ou peut-etre le ferai-je moi-meme) ä ecrire
ä Moscati ä Milan. Nous chercherons des correspondants pour Göttingue (N.B. j'y
en ai un excellent) a Berlin, Leipzig, etc. A Vienne, je pense que De Carro nous
servira bien. Nous chercherons ä nous procurer ces journaux par echanges avec le

notre.

» Mais je crois toujours que l'essentiel pour notre reputation sera les bons extraits
des bons ouvrages; il faudra viser peu ä peu ä nous procurer ceux-ci, d'achat
ou d'emprunt, en attendant que nous soyons assez connus et recherches pour que
les auteurs s'empressent de nous les adresser gratis. J'ai dejä porte ce matin ä M. Hess

un voyage allemand en Italie et Allemagne que Simonde m'a prete, et qui lui a ete

envoye par une dame qui en est l'auteur, et qu'il m'a dit contenir assez de choses

piquantes (N.B.: trois volumes).

» J'en etais ici de ma lettre lorsque Maurice est entre m'apportant une lettre

qu'il venait de recevoir de son fils, et qu'il m'a lue. Nous sommes d'accord qu'il
faudra un plus petit caractere, une plus grande justification, et de plus etroits inter-
lignes. Tout cela s'arrangera. Quant aux prix, nous y penserons; et la phrase vague
du prospectus nous laisse le temps de les fixer. Les prix ä donner aux collab[orateurs]
nous semblent un peu forts en commenqant; ils sont ä prendre sur les 3000 francs
dont il ne restera probabiement pas grand-c'nose pour nous qui nous serons echines.

Le prix moyen de la feuille, ä 3000 francs pour 216 feuilies par an, est de 14 francs.
Tout ce que nous donnerons au-dessus de ce prix sera pris sur la valeur de notre
travail, outre ce qu'il nous en coütera d'achats de livres qui n'est pas bagatelle.

» Au demeurant, quant aux conditions finales avec Paschoud, mon avis est de

lui dire (ce qui est tres specieux) que nous ne pouvons rien terminer qu'apres ton
retour. En attendant, nous etudions mieux l'affaire, nous pouvons recevoir des

avis utiles, peut-etre des propositions. L'essentiel comme urgence est de nous pourvoir
des ä present de materiaux pour un commencement qui nous fasse honneur. C'est
ä quoi vous autres gens de Paris pouvez penser tout comme nous, et mieux que nous,
en vous informant, par exemple, chez les libraires qui commercent avec l'Allemagne,
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des bons ouvrages nouveaux. Idem pour l'ltalie. Paris est un centre precieux d'infor-
mation par l'etendue de son rayonnement. Maurice devrait se mettre ä cette recherche.

Notre excellent ami Gallois, qui se montre si bienveillant, pourrait, des ä present,
prendre la plume. II y aurait par exemple un morceau d 'Introduction ä faire pour
le [premier cahier] de 1816 qui embrasserait des considerations generates sur l'etat litte-
raire de l'Europe, sur le passe, sur l'avenir, sur l'utilite dont a ete, et est encore,
la Bibl[iotheque] brit[anique) par la masse des connaissances positives qui s'y trouvent
rassemblees et qu'on y retrouve, ä volonte, par nos Tables raisonnees. J'en suis

confondu chaque fois que j'ai ä les feuilleter pour quelque recherche.

» Je suis persuade que nous trouverons, d'apres notre nouveau plan, assez

d'amateurs en Angleterre. Mais je crains le retour de l'obscurantisme de principe,
en Italie. Voilä dejä le due de Modene qui prohibe l'entree de tout livre frangais
dans ses Etats (ä ce que j'ai vu dans les gazettes), cela n'est pas de bon augure; et
ä propos de cela il faudrait profiter de tes relations diplomatiques pour voir s'il
n'y aurait pas moyen d'obtenir exception, c'est-ä-dire entree libre, pour notre Recueil
suisse [= Bibliotheque universelle]. J'ai dejä quelque probability de succes dans ce

genre, dans l'achat que mes archiducs [d'Autriche] ont fait ici de la Bibl[iotheque]
brit[annique] (collection entiere) et la connaissance personnelle qu'ils ont faite de

l'esprit du pays, dont ils ont paru fort contents. N.B.: II faudrait aussi tächer
d'obtenir quelque franchise de droit d'entree en Russie, oil les frais sont enormes,
et degoutent les amateurs.

»II nous semble qu'il serait convenable que toi et Maurice vissiez Magimeb

pour lui faire part du nouveau plan, et en finir poliment avec lui. Maurice a regu
enfin dernierement (apres dix-huit mois de silence de lui) une lettre fort obligeante,
dans laquelle il attribue son silence ä ce qu'il avait le coeur malade des evenements.
II y aura des arrangements ä prendre pour son depot dans lequel il a, ou aura tout ä

l'heure, 5 collections completes, outres beaucoup d'annees separees, et d'egrenees.

ä 9 heures

» Je suis venu chez Maurice lui lire tout ce qui precede. Nous t'enverrons sous
bände par le courrier prochain une botte de prospectus, qu'il faudrait faire voyager
en Allemagne et un peu partout, par quelque libraire achalande de Paris, outre
l'insertion en nature, ou par extrait, dans les papiers frangais; ceux du moins qui
voudront s'en charger. Que fait Guirat S'il n'etait pas occupe il pourrait collaborer
utilement ä Paris. Adieu.»

*
* *
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— Lettre du 7 novembre 1815. Ibid., f. 187.

« Je ne t'envoie eher frere, par ce courrier, qu'un exemplaire double de notre
nouvel avis, parce que Paschoud me les a envoyes si tard, que je n'ai pu les faire
affranchir aujourd'hui; et que demain, le courrier part trop matin pour que je puisse

y envoyer une de mes pecores. Par un malentendu Paschoud, au lieu de tirer sur

une demi-feuille de fagon ä laisser deux pages blanches sur lesquelles on put ecrire,
ä la suite du prospectus, et ne faire que lettre simple, a tire 500 en-quarts de feuilles

comme l'inclus. Je suis alle ce soir ä 10 [heures] lui dire de tirer lereste autrement;
et e'est chose entendue.

» Je suis occupe d'ecrire, ainsi que je te l'ai annonce, pour nous procurer les

journaux etrangers. Hess est dejä au travail sur le voyage allemand, et je tends
divers filets pour avoir des livres et materiaux provisoires sans frais.

» Nous etions embarrasses vis-ä-vis de Prevost, ä qui jusqu'ä aujourd'hui nous
n'avions rien dit (pour cause) et qui allait apprendre la chose par le public, s'il
ne la savait pas dejä. Je lui ai ecrit ce qui suit, en lui envoyant un exemplaire du

prospectus:

« Comme il se pourrait mon eher collegue que mon frere, occupe comme il l'est, n'eüt pas
trouve le temps de vous faire part de la nouvelle forme que nous nous proposons de donner ä notre
recueil des jan[vier] prochain, nous croyons Mfaurice] et moi, devoir vous communiquer l'avis ci-
joint, redige de concert avec mon dit frere, et qui vous mettra au fait. Votre intention prononcee de
n'avoir affaire qu'ä lui, nous a empeches de vous en parier plus tot; mais comme, s'il ne l'a pas fait,
vous ne l'apprendriez que du public, vous nous pardonnerez j'espere si nous franchissons dans ce cas
la barriere que vous avez etablie, en nous adressant directement ä vous pour une communication
ä laquelle il nous semble que vous devez prendre quelque interet. Agreez etc.»

» Voici la reponse:
«Je vous remercie m[on] c[her] collfegue] d'une communication dont le public m'avait dejä

fait part, mais sur laquelle je n'avais aucune connaissance certaine. Je n'entends pas du tout ce que
vous me dites de mon intention prononcee de n'avoir ä faire qu'ä votre frere; e'est avec lui que j'ai
toujours eu ä faire. Si vous parlez de la direction qu'il m'avait laissee en partant, e'est autre chose;
un tres petit fait vous a pu prouver qu'il etait sage de ne pas diviser cette direction.

» Quoi que vous fassiez, et sous quelque forme qu'aille votre travail, je le croirai toujours
utile et digne de votre reputation meritee. Je mettrai toujours un interet de cceur au succes qu'il
ne peut manquer d'obtenir, et j'en feliciterai sincerement le public et mes trois amis. Tout ä vous.
P.P.

» P.S. mon ami Maurice voudra bien que ce billet soit pour lui comme pour vous.»

» Bien attaque, bien repondu. Voilä la chose arrangee provisoirement; nous
verrons ensuite ce qu'il voudra faire ou non.

» Le nouvel ouvrage de Bonstetten pourrait fournir un extrait fort interessant.
Je voudrais que Gallois voulüt s'en charger. Je viens de lire une lettre charmante
de M. de Jaucourt ä l'auteur sur son livre. II serait un bon echantillon de la litte-
rature suisse qui n'a pas encore figure en Europe.

» Le chapitre sur l'education du peuple est excellent.
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» Quand reviens-tu? Nous avons grand besoin d'etre trois; et nous ne sommes

pas tout ä fait deux pour mener la nouvelle machine. Heureusement que je ne donne

pas de cours cette annee. Adieu.»

* *

— Lettre du 12 novembre [1815], Ibid., f. 190.

« Tu auras vu par ma precedente, eher frere, que ton sermon du 6 s'adressait
ä un converti, et que j'avais fait part de notre nouveau plan ä P[ierre] P[revost].
Je n'avais nullement songe ä l'exclure; j'entendais seulement que s'il lui prenait
la fantaisie de s'exclure lui-meme, nous n'en devions pas mourir. Au gre de suscep-
tibilite dont il est doue, il est impossible de repondre d'une freloque [caprice] et
si notre affaire devait reposer sur lui, je serais loin d'etre tranquille. Ta lettre arrivera
fort ä propos ä l'appui de mon billet, dont je t'ai envoye copie ainsi que de sa reponse;
et rien n'aura ete plus consequent que notre procede ä son egard.

» J'ai consulte MM. Gerlach et De Schmidt (instituteur du Pfrince] de Mecklem-
bourg, homme fort instruit) pour les journaux allemands ä faire venir. II se trouve
que leur intention etait de former ici une Societe pour la lecture de ces memes journaux,
et que nous nous rendrons reciproquement service dans cette affaire. lis doivent
m'en donner demain une note resultant de leurs lumieres reunies; et on ecrira de

suite ä Cotta, qu'ils s'accordent ä regarder comme le meilleur fournisseur de l'AIle-
magne.

» L'etendue future de notre plan, le nombre additionnel de nos collaborateurs,
le detail de l'organisation de notre nouvelle forme, exigeront que nous nous occupions
de tous ces objets d'une maniere reguliere et suivie, en faqon de Comite de redaction;
surtout dans les premiers temps. Je ne sais si tu as l'intention de passer l'hiver ä

Lancy (ce qui ne nous conviendrait guere). Dans ce cas, il faudrait que nous nous
reunissions ä jours et heures fixees d'avance, pour le travail commun, et sans y

manquer. Nous n'aurons plus la commodite de l'imprimerie sous la main, la facilite
des changements, des substitutions; je crois que toute la pretintaille sera plus difficile.

As-tu vu que Malte-Brun a eu, dans son dernier cahier des Annales des voyages,
la meme idee que nous, et qu'il s'est remontre avec notre prospectus presque dans les

memes termes. II a par-dessus nous l'avantage d'un magasin immense de materiaux,
dont il donne le desesperant catalogue; tandis que nous sommes restes dans un vague
prudent. Je crains que cette entreprise ne fasse tort ä la notre. Rien de plus actif que
Malte-Brun; e'est une espece de Napoleon litteraire, et nous sommes une coalition.
Prenons garde. (...)»

* *
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— Lettre du 3 [Janvier 1816]. Ibid., f. 188.

« J'ai bien regu ton billet du depart et ta proposition incluse d'inserer Particle
de Pawlet dans notre cahier [de] janvier. Je ne l'ai pas encore relu dans cet esprit,
mais ä vue de pays la chose me semble faisable; je redoute seulement le reproche
de ceux qui se rappelant, diront que nous leur donnons du rechauffe pour du neuf.
En fait de neuf, j'ai un article fort curieux tire du Quarterly Review sur une colonie

anglaise nouvelle fondee par les rechappes de la mutinerie contre le capitaine Bligh,
en 1789. Rien n'est plus interessant. II vient d'etre publie dans le Times et je l'aurai

pour quelques heures apres-demain; je le tirerai au vol.

» J'ai re?u une lettre de huit pages de Göttingue de mon brave et bon ami

Ritter, qui a pris feu sur notre Bibl[iotheque] universelle] et a fait le necessaire pour
l'annoncer tambour battant dans toute l'Allemagne oü il a beaucoup de relations
litteraires et scientifiques. Göttingen est ä present ä ce qu'il paralt un centre tres
considerable de communications; et par ses relations intimes avec Londres eile a

le monde entier. II a ecrit pour tout, pour proposer l'echange de notre journal
contre ceux desires, sur lesquels il nous donne son avis en homme eclaire et tres

bienveillant. II a fait imprimer notre annonce, et communiquer avec les feuilles

publiques. Voilä pour le nord.

» J'ai re?u aujourd'hui de Naples une lettre de mon ami Sementini qui me donne
les details demandes sur les journaux italiens, et me dit que les choses vont fort bien,
et que l'esprit est fort bon ä Naples. II se felicite aussi de notre resolution, et il nous
demande pour un ami la collection entiere de [la] BibI iotheque] brit[annique]. —
Toujours autant — Voilä pour le midi. (...)»

** *

— Lettre du 14 janvier [1816]. Ibid., f. 193.

«(...) J'ai re?u d'Allemagne de bons maleriaux
seile. Je n'ai point encore la preface de Gallois, mais

loin d'imprimer, n'ayant pas nos caracteres. (...)»

*
* *

— Lettre du 25 janvier [1816]. Ibid., f. 199.

« Parlons BibI[iotheque] universelle]. Nous aurons nos caracteres seulement

en fevrier, mais il ne faut pas se laisser surprendre par le temps. C'est Litt[erature]
qui commence. Je n'ai pas encore la preface de Gallois, mais j'ai quelques morceaux

pour ce cahier-lä. Un voyage allemand d'une dame extrait par Hess. Un morceau
de Melanges fourni par le meme, traduit de l'allemand: c'est un eloge de la vieillesse

pour notre Bibiiotheque univer-
auand je l'aurais, nous sommes
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ecrit par un zurichois de 90 ans, ancien magistrat, et homme encore plein de vigueur
et de souvenirs. J'ai un morceau fort interessant sur une colonie anglo-indienne
produite par les revokes du cap[itaine] Bligh. Ensuite il y aura des suites aux articles
de [decembre] non finis. Je pourrai faire un article de biographie sur la fameuse

Lady Hamilton, qui ne serait pas sans interet, ayant un volume de Memoires de

sa vie. Aujourd'hui meme nous avons re?u un petit ballot de Londres oil il y a des

choses interessantes. Mais que faire de tout cela au travers de la filiere P[revost]?
Je m'y perds. Pendant l'indisposition recente de Maurice il est venu le voir, mais il
a evite comme le feu de dire un mot qui eut rapport au journal. Si tu prevois de

pouvoir revenir dans un terme plus ou moins prochain (vers le 15 fev[rier]), on peut
aller jusque lä sans prendre un pacte decisif, mais guere plus loin. (...)»

*
* *

— Lettre du 28 [Janvier 1816], Ibid., f. 194.

«(...) Parlons journal. J'oubliai dans ma derniere de t'inviter, de la part de

Maurice comme de la mienne, ä profiter de ton voisinage de Milan pour nous faciliter
et assurer la circulation dans le Royaume Lombardo-Venitien. Le P[rince] de Metternich

eut la bonte de m'offrir ici d'intervenir officieusement dans tout ce que nous
aurions ä desirer ä cet egard; et je ne suppose pas que sa bonne volonte soit diminuee

depuis cette epoque, surtout s'il a vu que je n'avais pas oublie ses commissions.
Je t'envoie inclus un exemple de notre prospectus pour le produire casu quo; meme
le faire publier s'il y avait moyen dans q[uel]que journal italien, en italien.

J'ai regu depuis ma derniere, outre une excellente lettre de De Carro, dont je
crois t'avoir parle, de tres bons articles de Litt[erature] entr'autres un charmant
extrait de l'ouvrage de Bonstetten, que j'avais demande ä Marignie, et deux morceaux
manuscrits de Dupont de Nemours (en Amerique depuis l'an passe) et qui sont
tres interessants, il les a adresses ä l'Institut; et je les ai eus par richochet. (...)»

*
* *

— Lettre du II fevrier [ 1816]. Ibid., f. 203.

«(...) Parlons journal. Ne trouverais-tu pas le moyen, et le temps, de faire

quelque article tire de Vitalien, ou d'apporter quelque ouvrage dans cette langue
C'est ce qui nous manque jusqu'ä present. Quelque visite ä un Iibraire pourrait
te donner des idees Notre ami Prevost a ete malade d'un catarrhe, pendant
lequel je l'ai beaucoup soigne. II ne m'a pas dit un mot qui eüt rapport au journal.
Nos caracteres n'arrivent point, nous n'avons pas notre preface; ä cela pres, tout va
bien. (...)»

*
*
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— Lettre du 18 fevrier [1816], Ibid., f. 207.

« Toujours dans l'incertitude comme nous le sommes, et comme je suppose

que tu 1'es, sur l'epoque de ton retour, j'ai eu aujourd'hui l'idee lumineuse de

commencer (lorsque ces caracteres si attendus seront arrives) par imprimer le cahier
Sciences, ce qui donnera le temps de t'attendre, comme ils sont independants pour
la pagination, peu importe lequel on imprime en premier.

« J'ai eu ces derniers jours la satisfaction de faire la connaissance personnelle,
et meme de me lier assez, avec un grand proprietaire de Botany Bay qui y a joue
un role politique assez eminent, et qui va y retourner avec deux de ses tils, en y
emmenant des vignerons de Lavaux, des jardiniers agriculteurs, et des plants de

vigne et autres plantes utiles de toute espece, avec un secret decouvert depuis peu
en Angleterre pour les maintenir Vivantes. II a re?u ici une lettre de l'une de ses filles,
qu'il avait laissee lä avec leur mere, ä la tete de ses etablissements agricoles (N.B.:
6000 merinos), fort interessante sur la nouvelle decouverte d'une contree immense

et fertile, au-delä des Montagnes bleues, dans le continent de la Nouvelle Hollande
et dans le parallele de Port Jackson. J'ai copie de cette lettre; je vais avoir des notes
de Iui en rectification de la misrepresentation de Bentham-Dumont, de cette colonie,
et un developpement de son projet actuel dont je ne viens d'indiquer que l'idee
fondamentale. Tout cela au profit de notre journal, dont nous aurons des corres-
pondants k Botany Bay. Je ne t'ai pas nomme ledit correspondant. II s'appelle
Mc Arthur. C'est un homme energique et plein de vues grandes et philanthro-
piques.

» J'oubliais de te dire, encore ä propos du journal, qu'ayant propose ä Dumont
de nous donner un extrait de l'ouvrage qui s'imprime actuellement, et qui aura un
interet de circonstance, il m'a dit n'en avoir absolument pas le temps, et il m'a invite
ä m'en charger, ou l'un de nous, ajoutant (et avec assez de raison) qu'un extrait
fait par l'auteur est toujours fade. S'il y a du bien ä direil ne 1'ose pas; s'il y a

de la critique, il ne la devine pas, ou ne l'articule pas; done, si tu viens ä temps
tu auras ce petit amusement, si non moi

» N. B.: Despine nous a apporte un dernier cahier des Mines de 1'Orient oil
il y a du bon ä extraire. C'est De Carro qui le lui a remis.

» N.B.: Un M. Dufour (Genevois) capitaine du genie, qui a passe quatre ans
ä Corfou, et en a meme dirige les fortifications, nous lut dernierement ä la Soc[iete]
des Arts (du soir) un fort interessant memoire de sa fa?on sur cette ile. Je l'ai happe
de suite pour notre journal, oil il figurera avec honneur. Notre pauvre Maurice
devient paresseux en diable. Si je ne me tremoussais un peu, nous peririons d'ina-
nition.»
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— Lettre du 25 fevrier [1816J. Ibid., f. 209.

«(...) Point de nouvelles de nos caracteres; c'est une desolation. Nous imprimons
ä force le quatrieme volume de la Table raisonnee. Rien de Gallois. Rien d'organise

pour la Litt[erature]. Täche de revenir ».

*
* *

— Lettre du 10 mars [1816 j. Ibid., ff. 210-211.

[Charles Pictet de Rochemont tarde ä rentrer, ce qui ne va pas sans influencer
les rapports au sein de la redaction, comme on a dejä pu le constater d'apres les

lettres precedentes; en effet, Marc-Auguste Pictet et Frederic-G. Maurice l'attendent
avant « d'entamer avec Prevost une negotiation ou explication quelconque dont
toutes les bases etaient en l'air.»

Marc-Auguste Pictet continue, entre-temps ä exposer ses projets ä son frere:]

«(...) II me vient ä la pensee, tant pour gagner du temps que pour le bien de

la chose, qu'il faudrait que notre premier cahier de chaque division ne füt autre chose

qu'un resume qui, ä l'entree de notre nouvelle carriere, signalät notre point de depart.
C'est-ä-dire un abrege de ce qui s'etait fait de marquant, en litterature et sciences,

en 1815, en France, Angleterre et Allemagne.

» Je comptais pour la France, sur cette preface promise par Gallois — apres
l'avoir sollicite longtemps j'ai enfin regu, non la preface, mais une lettre dans laquelle
il se defend de l'avoir jamais promise, et il en affirme l'inconvenance, motivee sur
ce que «tout discours d'entree, tout morceau d'appareil ne fait guere maintenant

qu'imprimer de la defiance au public », etc. II croit qu'il faut entrer de suite en matiere

et aller son train, sans rien annoncer ni promettre, autre que ce que dit le prospectus.
II m'indique en passant M. de Salverte (etabli ä Saint-Jean depuis l'an passe) comme
bonne plume ä employer. II est de bon de te dire que pour la Littferature] de

l'Allemagne j'ai deterre ici un homme excellent, un Dr Meissner de l'universite

d'Erlangfen], tres bon litterateur, homme de gout et connaisseur en beaux-arts.
II est ä l'ouvrage pour le resume allemand, et j'ai lieu de croire qu'il sera bien fait.

» Pour le resume frangais, je suis alle ä M. de Salverte. Sans me repousser
tout ä fait, il m'a fait une objection ä laquelle je ne m'attendais pas d'un Frangais:
c'est que son opinion etait en general si mauvaise, de tout ce qui avait paru depuis

un an et davantage, que s'il disait la verite nous nous ferions des ennemis et qu'il
repugnait ä ne pas dire sa pensee tout entiere. J'ai cherche ä le ramener, et l'ai
laisse ä ses reflexions. 11 a fallu tendre une autre corde ä notre arc. Je connais Prevost-
Cabanis comme instruit et modeste litterateur, fort ä la suite de tout ce qui se publie
de bon en France, et d'ailleurs ecrivant bien. Je l'ai fait sonder par mon gendre,

sur le resume en question. II a d'abord argue de son incapacity et par modestie,
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corame je m'y attendais, mais il s'en est finalement refere ä une conversation avec

moi que nous aurons probablement demain.

» Restait le resume anglais pour lequel notre Prevost etait naturellement indique,
en consequence je lui ai ecrit le billet suivant que Maurice a signe avec moi:

« Mon frere nous a mande, eher Collegue, que vous seriez dispose ä 1'aider comme jadis,
dans la redaction qui le concerne, intention que nous n'avions pas pu presumer d'apres la restitution

que vous avez faite a Maurice de tous les materiaux en vos mains. En consequence, et en attendant
son retour pour nous en entendre avec lui, nous avions pourvu provisoirement au [premier] cahier
de Litterature de notre futur recueil. Le retard de nos caracteres, et la prolongation inattendue de

son sejour ä Turin nous ayant donne le temps de modifier utilement notre plan, nous venons de nous
decider ä consacrer le [premier] cahier entier de chacune de nos deux divisions ä une revue de I'annee
des objets qui la concernent, en France, en Allemagne et en Angleterre. Alors, notre premier cahier
devenant le second, le premier reste ä faire. Nous nous empressons de vous proposer de rediger, en

une quarantaine de pages, le resume des productions anglaises marquantes de I'annee, en vous
aidant, tant de ce que renferme la Bibl[iotheque] brit[anmque] que des Monthly et Critical Reviews,

que nous mettons de suite ä votre disposition. Et comme nous commencerons l'impression par le

cahier Sciences, vers le milieu du mois, vous aunez tout le temps necessaire. La partie germanique
de ce resume est dejä sur le metier. Tout a vous etc. »

Voici la reponse:

« Je reijois, mon eher collegue, votre lettre ä double signature. Je crois qu'il sera bien que
pendant quelque temps encore vous ne me fassiez pas intervenir dans la redaction de votre journal.
J'ai döjä moi-meme pris d'autres habitudes; et ces quarante pages de revue que vous me proposez
m'effrayent.

» Votre entreprise m'est chere, et si occasionnellement je puis y cooperer lorsque vous l'aurez
conduite ä votre gre, je serai charme de le faire. Veuillez quant ä present m'en dispenser. Tout a

vous. etc.»

» Voilä un collaborateur qui nous prie de ne pas le faire intervenir dans la
redaction et, quant ä present, de Ten dispenser. Je suppose que quant ä present
veut dire jusqu'ä l'epoque de ton retour; et en cela nous etions d'accord avec lui.
Tu nous invitais ä des propositions; nous les avons faites, et il recule tout net. Le

moment est mal choisi. Je vois que ce resume me tombera encore sur le dos, avec

tout le cahier Sciences, dont personne que moi ne fera une panse d'« a ».

» Non seulement P[revost] est herisse d'epines pour la forme, mais il ne nous
semble pas racheter cet inconvenient par le fond. Sa redaction est bien souvent
seche, et quelquefois pesante. Je sais qu'il serait difficile de trouver mieux ä Geneve,

et e'est bien dommage. Item il faut sortir du defile, et ne pas se laisser effrayer ni

abattre par les difficultes. Nous avons de la matiere toute prete et qui n'a besoin

que de revision, pour tout le cahier qui suivra celui d'entree, et pour plus, ä ce que
je crois. Cela donnera le temps de respirer. Ce qui me desole, e'est ce que tu me dis

de ta sante. Si nous allions tomber malades tous les deux, adieu la Biblioth equej
univ[erselle], Heureusement, je ne crois pas de m'etre aussi bien porte depuis vingt
ans. Je l'attribue ä la paume, dont je fais autant d'usage que les affaires me le per-
mettent.
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» J'espere que tu m'apporteras quelques nouvelles de mes eaisses Vois chez

les libraires s'il y a quelque journal Italien qui vaille la peine, nous ne savons nen
de ce cote

[en marge ] » Les journaux frantjais auxquels nous nous sommes adresses

inserent les annonces que je leur ai faites »

*
* *

NOTES DE LA PREMIERE PARTIE

* Cette recherche a pu etre menee a bien, en grande partie, grace a un subside du Fonds
national de la recherche scientifique (pendant l'annee academique 1974-75), dans le cadre de nos
travaux consacres a la Mortahte variohque, inoculation et vaccination a Geneve, 1725-1825 (sur la
\ai lole dans le Depaitement du Leman, voir notre article dans Gesneius, Vol 31 (1974), pp 193-220)
Notre attention s'est ainsi portee sur la Bibhotheque britanmque, dont les articles concernant la
vaccination — et quelques autres — avaient deja ete mentionnes par Leon Gautier (C/ Leon Gautier,
La medecme a Geneve jusqu a la fin du XVIIIe siecle Geneve, 1906) La Bibhotheque britanmque
apparait comme une source de premier ordre, permettant d'eclairer de maniere nouvelle la contribution

des Genevois au journahsme medical et a Lessor de I'hygiene publique
Un premier etat de notre enquete a fait l'objet d'une communication au Colloque de Neuchätel,

en 1974 (C/ Gesnerus, Vol 32 (1975), pp 129-146)
11 La bibliographic de la Bibhotheque britanmque se limite a quelques titres, quant aux etudes

speciales, meme si on rencontre dans plusieurs ouvrages le nom du periodique genevois
— Gaspard Vallette, dans son « Coup d'oeil sur le developpement de la presse politique dans la

Suisse romande » (In La Presse suisse, Berne, 1896, pp 61-116) la mentionne au passage
(sans s'y attarder, puisqu'il ne s'agit pas d'un journal politique), remarquant « Un mot hostile
a l'Empire l'eüt fait supprimer du jour au lendemain Elle eut du moins la Constance de ne
pas prononcer un mot qui put paraitre ni une approbation ni un acquiescement » et (en note)
« La creation de la Bibhotheque britanmque, a dit avec raison Gaullieur, fit plus pour le maintien
de l'independance de Geneve que maintes negociations diplomatiques »

— Edouard Chapuisat, « Les debuts d'une revue periodique a la fin du xvme siecle » In Bibho¬
theque universelle et Revue suisse, tome LXVI (1912), pp 610-619

— Paul Guichonnet, « La Bibhotheque biitanmque e Bibhotheque universelle dl Ginevra, una
fonte della storia economica dell'Ottocento » In Annah dell'Istituto di Storia Economica
e Sociale, n° 5, 1964, 15 p (tire-a-part) Cet article attire a juste titre l'attention des historiens
economistes sur l'importance de la serie Agiicultuie, en raison, notamment, de la contribution
que les redacteurs ont apportee aux progres de l'agronomie italienne

— David M Bickerton, « A scientific and literary periodical, the Bibhotheque britanmque (1796-
1815) Its foundation and early development » In Revue de Litterature Comparee, n° 4, 1972,

pp 527-547 L'auteur, qui a travaille sur un important dossier Pictet conserve dans des archives
privees, acheve une these consacree aux divers aspects de la Bibhotheque britanmque II a bien
voulu nous communiquer une partie de son manuscrit dactylographie et nous Pen remercions
ici tres vivement La publication des recherches de D Bickerton comblera une grande lacune
et nous offnra une vue d'ensemble englobant les trois series Litterature, Sciences et Arts et
Agi it ulture

— On trouvera ,enfin, les plus recents developpements consacres a Marc-Auguste Pictet et a
son frere dans 1 Histoire de la famille Pictet, par Jean-Daniel Candaux (Cf, ci-apres, note 16)

1 Bibhotheque britanmque Serie Sciences et Arts, Geneve, 1796-1815, 60 Vol in-8, 4 tables
[Devenu] Bibhotheque universelle des sciences, belles-lettres et arts, faisant suite a la Bibhotheque
britanmque, sciences et arts, 1816-1835, 60 Vol [Devenu] Bibhotheque universelle de Geneve Nouvelle

serie, 1836-1845, 60 Vol, comprenant un supplement Archives de I electricite, 1841-1845,
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